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Extrait du numéro de la rentrée 
de l'Orignal déchaîné, Vol. 1 No 1 (14 
septembre 1987), p. 1 et 2. 

Tiphaine Dickson 

L'orignal arrive en ville. 

Il revient de loin cette fois-ci en 
se cognant les bois - « j 'connais plus les 
airs » - dans les couloirs étroits de notre 
université. 

Il a été discret, voire invisible, depuis 
deux ans, quoiqu'on ait entendu chuchoter 
à son sujet de temps en temps. Quand, 
par exemple, on a oui dire au printemps 
dernier que le journal de nos voisins 
anglophones (le « Brebis-da »?) cherchait 
à nous enjôler à nous bercer dans le confort 
inquiétant d'une coopération qui nous 
aurait dispensé d'avoir à nous occuper de 
choses ennuyeuses. Comme les décisions 
administratives (« suffit de payer votre 
part et de nous laisser faire »). Et même, 
pourquoi pas, de l'effort inutile de rédiger 
la moitié des articles (genre journal « semi- 
bilingue » à l'image de notre université). 
Nous y avons pensé deux fois : eux aussi 
d'ailleurs. Tout est bien qui finit bien... 

Mais ce n'était pas fini. Quelques-uns 
parmi nous se sont mis à rêver de rechausser 
leurs grosses bottes afin d'aller ratisser les 
marécages derrière le campus à la recherche 
de ce fameux orignal. Celui qui, paraît-il, il 
y a bien longtemps, serait sorti du bois pour 
participer à l'essor culturel franco-ontarien 
de la belle époque du temps ou les cheveux 
longs et les nuits longues s'entremêlaient 
pour créer et lancer la Nuit sur l'étang, 
CANO, le TNO, Prise de parole, etc.. Mais 
faut dire que la brousse est dense, que les 
sentiers abandonnés sont à peine visibles et 
que l'été nous préférons les bords des lacs 
aux bords des marécages. Nous avons donc 
décidé d'attendre l'automne, d'attendre 
votre retour. 

L'attente a été longue; chez nous. 





source : Lucie Beaupré 

les mouvements de conservation de la 
faune culturelle sont affaire de patience 
et d'espérance. Toujours est-il que par 
une soirée fraîche de fin d'été, nous nous 
trouvions dans un bar bruyant-mais-pas- 
trop de la capitale des roches noires. Ce 
soir-là, les orignalophiles que nous sommes 
ruminaient mal leur nostalgie. Le spectre 
de l'orignal flottait tant bien que mal parmi 
nous dans la salle sombre. On croyait voir 
tantôt un musicien crachant son cœur dans 
son micro, tantôt un poète qu'on apprenait 
à comprendre et à aimer, un cinéaste nous 
arrachant à la bêtise du box-office, une 



comédienne trop vraie sur scène si prés 

- et pourquoi pas - un voilier de journalistes 
étudiants se découvrant des idées et une 
plume et au diable les dissertations. Tout ce 
beau monde réuni dans d'immenses partys 

- compris l'AEF? - ou l'on dansait sur les 
airs de notre plaisir à nous voir tous bien 
vivants enfin. 

Là, nous nous sommes regardés dans 
les yeux - on aurait peut-être pas dû? - et 
soudain la fumée des cigarettes sentait la 
boule à mites. Notre coin de bar semblait 
être devenu un vieux placard. Nous avons 
compris. Nous sommes partis chercher 



nos vieilles bottes qu'on a lacées le cœur 
battant. Nous sommes sortis dans la nuit, 
nous avons marché longtemps, passé la 
bibliothèque et les résidences, jusqu'au fin 
fond du campus, au bord d'un petit lac dont 
l'eau sombre se confondait avec les brumes 
frileuses de la nuit. (Traduction. Pour un 
mois d'août, yte dis qu'i faisait noér pis 
frette au bord de c'te lac-là.) 

Là, de notre mieux, nous avons essayé 
de câller notre orignal. Au loin dans sa 
cabane près du pub, un agent de sécurité a 
hoché la tête en s'inquiétant des étudiants 
qui retenaient mal leur bière, à ce qu'il 
paraissait... De notre côté, nous hochions 
la tête de désespoir, essoufflés, la gorge 
râpée, nous sentant un peu idiots sans que 
ça semble drôle. L'orignal nous aurait-il 
reniés? Se serait-il dit que nous n'en valions 
pas la peine? 

Mais soudain, un bruit de plongée. Près 
de l'autre rive, puis sur toute la surface du 
lac, l'eau devenait vivante, palpitante sous 
la lueur lunaire. Et nous avons aperçu une 
tête ornée de bois magnifiques taillant 
dans son approche la surface lisse du 
lac. (Traduction. Via tu pas l'orignal qui 
s'en venait en nageant vers nous autres.) 
Longtemps nous avons suivi l'avancée de 
la ramure énorme, muets d'admiration, 
jusqu'à ce qu'émerge ruisselant sur notre 
rive le corps musclé mur de l'orignal. 

Il s'est mis à rire, nous voyant ainsi 
émerveillés, d'un rire formidable, enlevant, 
et contagieux puisque nous nous sommes 
aussi mis à rire à nous en tenir la bedaine. 
Faut croire que l'heure y faisait, et le décor 
trois heures du matin, une petite bande 
d'explorateurs échevelés, pitoyables, assis 
à table chez un orignal bien recevant, 
autour d'une bouteille de vin rouge et de 
deux chandelles plutôt courtes. Au mur, des 
antiquités, des photos de récitals de poésie 
dans l'Entre deux, de pièces présentées à la 
suite en page 1 1 
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L'Orignal déchaîné, 
constituté en personne morale 
le 23 octobre 2006, est le 
journal étudiant en français de 
l'Université Laurentienne. Il 
est le véhicule de l'opinion et 
de la créativité de tous ceux et 
celles qui veulent s'adresser à 
la communauté laurentienne 
en français. 

L'Orignal déchaîné tire 

I 000 copies par numéro. 

II est monté à l'aide d'un 
ordinateur Macintosh G5 et 
est imprimé chez Journal 
Printing. Il est distribué 
gratuitement sur le campus 
de l'Université Laurentienne, 
à divers points de distribution 
en ville, ainsi qu'à un nombre 
croissant d'abonné(e)s. 



Les changements 
d'adresse et les demandes 
d'abonnement ainsi que tout 
exemplaire non distribué 
doivent se faire envoyer à 
l'adresse ci-dessous. 

La responsabilité des 
opinions émises ainsi que la 
féminisation appartiennent à 
l'auteur de l'article. L'édition 
générale ainsi que le choix 
des titres et sous-titres 
sont réservés au Comité de 
rédaction. Les textes et les 
illustrations publiés dans 
U Orignal déchaîné peuvent 
être reproduits avec mention 
obligatoire de la source. 

Faites-nous parvenir vos 
commentaires et suggestions 
aux coordonnées ci-bas. 
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Pour commémorer 20 ans 
dans l'étang... 



L'Université de Sudbury 
célèbre cette année son 50^^""^ 
anniversaire et ce sera au tour de 
l'Université Laurentienne en 2010. 
Et depuis que la Laurentienne 
existe, un journal étudiant existe 
aussi. 

En décembre 1960 naît le 
Lambda, un journal étudiant 
bilingue qui publie des numéros 
de quatre pages quelques fois par 
année avec des articles français 
et anglais côte à côte. Mais, 
comme toute autre tentative 
« bilingue » de la Laurentienne, 
celle-ci aussi était vouée à 
l'échec. Gaétan Gervais, alors 
rédacteur francophone, explique 
que le rédacteur anglophone avait 
gagé à la section française qu'ils 
seraient incapables de publier un 
numéro à eux-mêmes. On a alors 
essayé et ça a marché. Dés 1965, 
le journal publia en alternance des 
numéros français et des numéros 
anglais distincts. 

Peu à peu, les deux 
comités de rédaction ont changé 
d'orientation au tournant des 
années 1970, ce qui a mené à la 
création d'une revue strictement 
française surnommée logiquement 
Réaction. Celle-ci publia des 
recueils de poésie, de nouvelles, 
d'actualité accompagnés d'images 
et de photos. Au milieu des 
années 1970, une grande période 



d 'effervescence franco-ontarienne, 
plusieurs nouveaux journaux ont 
été fondés sporadiquement. 

En 1974, le Calumet est 
né avec l'émergence de l'AEF 
(cette même année) et ce fut au 
tour de V Étendard en 1975 de se 
rajouter aux publications de la 
Laurentienne. Malheureusement, 
faute de fonds et d'une équipe 
stable, ces deux journaux sont 
disparus en 1976. Réaction, parfois 
nommé Réiaction, continua de 
publier ses revues en demandant 
aux étudiants 25 ou 50 cents 
la copie. Dés les années 1980, 
Réaction a cessé de publier de 
façon régulière et, comme ses 
prédécesseurs, faute de relève, 
est mort après la publication d'un 
numéro en novembre 1984. Les 
étudiants francophones n'ont eu 
aucune voix pour quelques années 
autre que celle de l'Élan, un 
supplément au Lambda au milieu 
des années 1980. 

Au printemps 1987, suite 
à une discussion dans un cours 
d'histoire, un groupe d'étudiants, 
parmi eux. Normand Renaud, Luc 
Comeau, Bruno Gaudette et Michel 
Courchesne se sont mis ensemble 
pour établir un plan de journal qui 
a été proposé à l'AEF. 

Le 14 septembre 1987, grâce 
à quelques sous de l'AEF, ce groupe 
redémarra un journal étudiant 



français qu'ils surnommèrent 
r Orignal déchaîné faisant écho au 
journal satirique français le Canard 
enchaîné. C'est dans ses traces que 
les fondateurs de r Orignal ont 
voulu brousser chemin. 

Au fil des ans, l'Orignal a 
connu des points forts et des 
moments de faiblesse mais il n'a 
jamais eu froid aux yeux... car 
certaines choses doivent être dites 
en dépit de la controverse qu'elles 
pourraient entraîner. 

En 2007, on célèbre la 20^^"^^ 
année de la tradition de V Orignal 
à l'Université Laurentienne. 
C'est un jalon qu'aucun de ses 
prédécesseurs n'a atteint. Cette 
année, V Orignal est demeuré bien 
fort, recueillant les textes d'une 
vingtaine de chroniqueurs dans une 
série de dix numéros, une première 
depuis sept ans. 

Les retrouvailles 20 ans dans 
l'étang se veulent un reflet des gens 
qui y ont travaillé, un hommage à 
ceux qui se sont donnés cœur et 
âme, une célébration de sa longue 
vie, surtout lorsqu'on réalise que 
l'espérance de vie moyenne d'un 
journal étudiant est de moins de 
cinq ans. Espérant que la soirée 
sera à la hauteur de vos attentes. 

Au plaisir, 

Serge Dupuis 

Rédacteur en chef '06-' 07 
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y'ÉTAN& QU'ON S'EN PARLE 



Du passé au présent : la presse étudiante en françcais de l'Dniversité Laurentienne 



Amélie L. Dugas 

[Ce bref survol des 
publications françaises étudiantes 
de r Université Laurentienne a été 
rendu possible grâce aux sources de 
la bibliothèque J.N. Desmarais et 
celles de M. Gaétan Gervais,] 

Le Lambda et l'Orignal 
déchaîné ne sont pas les seules 
publications qui ont capsulé la 
vie étudiante francophone à 
l'Université Laurentienne (UL). 
Entre ces deux journaux, vous 
seriez surpris de savoir que six 
autres publications ont donné voix 
aux francophones de l'UL. Même 
si chaque publication a contribué 
à cultiver la francophonie 
universitaire, chacune avait ses 
distinctions que se soit dans la 
vision de ses dirigeants, la volonté 
et la dynamique des équipes, les 
dossiers adressés ou les sources 
de financement. Les 20 ans de 
V Orignal déchaîné c'est tout un 
exploit qui se doit d'être souligné 
et c'est en faisant un survol des 
journaux qui l'ont précédé qu'on 
pourra mieux saisir l'enracinement 
de cette publication. 

Les années 1960: Les 
modestes débuts 

L'année 1960 marque l'année 
initiale de l'UL et du journal 
Laurentian Gazette Laurentienne 
qui adoptera dés son 2^ numéro 
l'appellation de Lambda. Cette 
publication s'affichait comme un 
journal bilingue, soit conforme à 
l'image de l'UL. On y trouvait une 
panoplie de sujets passant par des 
chroniques sur le monde politique, 
les sports, le développement de 
l'institution et de son campus et 
la vie étudiante. Puis, le contenu 
était aussi parsemé de réflexions 
sur la religion, le sexe, la place 
de la femme dans le cadre public, 
le souverainisme québécois, le 
bilinguisme et le biculturalisme. 
Cherchant à représenter les 
Francophones autant que les 
Anglophones, des articles en 
français et en anglais étaient plus 
ou moins publiés de façon égale. 

Malgré cela, dés les 
premières parutions, il semblait 
y avoir eu anguille sous roche 
entre les Canadiens-Français et 
les Canadiens-Anglais. Un article 
du 14 décembre 1962 intitulé 
« The Français Anglais split... » 
dénonçait l'injustice face à la 
publication majoritaire d'articles 



français dans un journal qui selon 
l'auteur devait être 76% anglais si 
l'on se rapportait aux proportions 
des étudiants suivant des cours 
en anglais. Le 18 décembre 1964, 
on a alors proposé une nouvelle 
édition du Lambda à entièrement 
en français. Cette formule, 
comme nous le verrons plus tard, 
de l'avénement de deux journaux 
distincts. 

C'est le 1^^ mars 1965 
qu'a paru la première édition 
entièrement en français, et ainsi, 
les numéros en anglais et en 
français alternèrent jusqu'à la 
fin de 1969. En cette fin d'année, 
un manque de participation 
aurait mené à l'effritement de 
l'édition française. En l'absence 
de publication française, le 
Lambda anglais avait maintenu la 
publication de quelques articles 
en français. Le Lambda français 
reprend en 1970 grâce à un groupe 
d'artistes qui seront bientôt connus 
dans la communauté franco- 
ontarienne : les Robert Raquette, 
André Paiement, Hélène Gravel et 
Réjean Grenier entre autres. 

De 1971 à 1984 : les années 
d'effervescence 

Suite à des problèmes de 
financement, un manque de 
personnel et des contraintes 
administratives sous la gestion du 
Lambda, un groupe d'étudiants 
francophones se mobilisent et 
mettent sur pied le magazine 
Réaction en septembre 1971. Ce 
magazine veut participer à l'action 
et revendique férocement les droits 
des Franco-Ontariens durant les 
années d'effervescence qu'étaient 
la décennie des 1970. Le journal 
avait fait une ample couverture de 
l'injustice auprès des Francophones 
à l'UL et de manière particulière 
la revendication pour une école 
secondaire de langue française 
à Sturgeon Falls. La vitalité de 
ce journal était impressionnante 
portant un regard sur le théâtre 
communautaire, des événements 
spéciaux tels que le théâtre 
communautaire, la Nuit sur 
l'étang, la Slague, les projets de 
Direction-Jeunesse, les concerts 
d'artistes de renommé du Canada 
français, le cheminement de 
CANO et de plusieurs artistes et 
musiciens émergents de l'Ontario 
français. D'autres sujets ont été 
rapportés dans ce magazine, mais 
c'est plutôt une consolidation de 



la communauté franco-ontarienne 
qui s'y dégageait. 

En mars 1979, on avait 
couvert l'occupation des 
étudiants francophones au 11^ 
niveau de la tour Parker à l'UL. 
Ce geste dénonçait l'hésitation 
et le manque de communication 
de l'administration avec sa 
population étudiante au sujet 
de locaux réservés à l'usage des 
francophones. Ce militantisme 
a suscité une grande couverture 
médiatique partout en province. 
Pourtant, c'est avec l'apaisement 
de la participation et avec la 
suspension des subventions de 
l'Association des étudiantes et 
étudiants francophones (AEF) que 
Réaction disparaît en automne 
1984. 

1974 à 1976: Durant 
l'apogée de T effervescence... 

À l'époque que certains 
considèrent la genèse de l'Ontario 
français, soit entre 1974 et 1976, 
le Calumet, V Étendard et le Hublot 
se sont ajoutés comme publications 
étudiantes en français sur campus. 
Chacun avait sa place et un lectorat 
cible. Journal qui suscite toujours 
quelques sourires au coin pour ceux 
qui l'ont connu, le Calumet (16 
octobre 1 974 au 1 7 mars 1 975) était 
et demeure un témoin des groupes 
« hippies » dans le Nord. On y 
revendiquait la légalisation de la 
marijuana et la libération sexuelle. 
Avec les mois, son contenu s'était 
diversifié touchant de profondes 
réflexions sur la religion, la 
culture et les sous-cultures pour 
ensuite aborder les questions de 
l'heure sur la francophonie, la vie 
étudiante et les développements 
politiques au pays et ailleurs. 
Malgré ce revirement, ce sont les 
propos controversés initiaux qui ont 
fini par éteindre le Calumet. 

Le journal qui s'en est suivi 
est le Hublot (24 novembre 1975 à 
avril 1976) qui s'attardait surtout 
à la vie politique et étudiante des 
francophones à l'UL. On y traitait 
spécialement du domaine de 
l'éducation. Puis, l'Étendard (13 
septembre 1 976 au 26 octobre 1 976) 
qui aurait eu une durée de vie très 
courte aurait cherché à informer la 
population étudiante francophone 
de l'UL au sujet des activités sur 
campus. On attribua la disparition 
du Hublot et de r Étendard à un 
manque de participation. Enfin, ce 
fut au tour de Réaction de jeter la 



serviette en 1984 pour des raisons 
bien similaires. 

1 984 à 1 986 : Des tentatives 
déchues 

Avec le déclin de Réaction, 
d'autres publications ont tenté 
de percer. La Matraque (23 mars 
1984) s'annonçait comme un 
journal qui voulait représenter 
une étape importante de la survie 
de l'éducation française à l'UL. Un 
seul numéro de cette publication 
a vu le jour. On supposerait que 
sa disparition aussi subite que son 
apparition serait attribuable à un 
manqued'engagement. En automne 
1985, les professeurs déclarèrent 
une grève à l'UL et le journal Uélan 
(automne 1985 au printemps 1986) 
est né à son tour. Ce journal a fait 
un tour d'horizon d'actualité 
politique, sociale, étudiante, 
sportive et culturelle. Un manque 
de participation et de subventions 
ont poussé cette publication à 
chercher une collaboration avec 
le Lambda. L'AEF s'y est opposée 
et le journal n'a pas été en mesure 
de subsister. 

1987 à aujourd'hui : une 
période de relative stabilité 

Finalement en septembre 
1987, r Orignal déchaîné a fait 
son entrée sur la scène étudiante. 
L'effervescence qui stimulait 
l'équipe pionnière de Réaction 
semble aussi avoir animé celle de 
r Orignal déchaîné. On y constate 
notamment la participation 
d'un dénommé Normand Renaud 
qui aurait participé à titre de 
membre de l'équipe de Réaction 
pour ensuite devenir l'un des 
membres fondateurs de r Orignal 
déchaîné. Dans les premiers 
volumes, on contestait la formule 
des institutions bilingues et on 
poursuivait la quête d'institutions 
d'éducation postsecondaires 
françaises en Ontario. Par exemple, 
en septembre 1987 fut publié un 
article intitulé « Nous ne devons 
pas sacrifier notre culture sur 
l'autel du bilinguisme ». Ce genre 
de revendications a été repris de 
manière plus soutenue en février 
1990 lorsqu'un numéro en entier 
soulignait le besoin de création 
d'un collège francophone dans 
le Nord de l'Ontario. Poursuivant 
cette quête d'éducation en 
français, depuis ses débuts, 
r Orignal déchaîné s'acharne sur 
le dossier de la création d'une 
université francophone en Ontario. 



Par ailleurs on peut aussi prendre 
conscience dans cette publication 
des grands différends entre la 
Student General Association 
(SGA) et l'AEF, des lacunes dans 
les programmes français, des 
luttes étudiantes comme celle 
contre la hausse des frais de 
scolarité et plus encore. L'humour, 
les entrevues et les enquêtes 
font partie des techniques pour 
transmettre les grands thèmes dont 
les développements politiques et 
culturels. 

Ainsi, alors que le Lambda 
serait demeuré la publication 
étudiante anglophone, soit 
depuis 1960, la presse étudiante 
francophone à l'UL serait passée 
par sept publications avant 
d'aboutir en 1987 avec r Orignal 
déchaîné. (Notons aussi qu'à 
l'automne 1999, le Franco- 
Lambda, soit un maximum de 
deux pages d'articles français, du 
genre informatif, étaient insérées 
dans le Lambda.) Qu'est-ce qui 
explique cette instabilité de la 
presse francophone? Ce serait 
très facile de prétendre que le 
manque de participation y est le 
seul responsable. Or, le niveau de 
participation a aussi eu ses hauts 
et ses bas du côté du Lambda. 
Tout récemment en 2003, le 
Lambda a cessé de publier dû à 
des mésententes avec la SGA. 
Remarquez que c'est le 45^ volume 
cette année et non le 47^ comme 
ce le serait si Lambda aurait paru 
à tous les ans. 

On aurait plutôt tendance à 
reconnaître l'aspect indépendant 
et autonome de la presse étudiante 
francophone comme responsable de 
son instabilité. L'indépendance et 
l'intégrité journalistique avait son 
prix car les subventions n'étaient 
pas garanties par un groupe en 
particulier quoique certaines 
gens et associations, dont l'AEF, 
ont contribué à la production 
de multiples publications. Pour 
l'instant, l'Orignal déchaîné 
aurait réussi à éviter cette entrave 
en recevant son financement 
directement des étudiants 
francophones inscrits à l'AEF. 
Reste à voir si le passé demeurera 
une indication de l'avenir ou si ce 
journal s'est simplement mieux 
adapté à la réalité de l'UL. O 
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Guy Robkhaud 

1991- 1992 

1992- 1993 
Votre rôle 

Principalement au montage, 
mais aussi à la rédaction et 
brièvement comme rédacteur en 
chef 

La plus grande leçon apprise 
à rOrignal 

Ma plus grande leçon apprise 
à l'Orignal, c'est que tu dois 
avoir un sens de l'humour pas 
mal spécial si tu te lances en 
journalisme francophone, surtout 
à la Laurentienne 

Que détestiez-vous à 
l'Orignal? 

Je détestais les petits écrans 
des très petits Mac. Quel ordinateur 
de luxe a-t-on eu par la suite avec 
l'achat du Mac LC-II !! 

Votre meilleur souvenir 

Mon meilleur souvenir, c'est 
l'appel téléphonique du Recteur 
Ross Paul qui m'a poliment demandé 
de surveiller de plus prés le contenu 
du journal; il a laissé entendre 
que je pouvais peut-être avoir 
de la difficulté à compléter mes 
études à la Laurentienne - ce qui 
explique mon bref passage comme 
rédacteur en chef. Dans le temps, 
on s'amusait à démontrer comment 
la programmation de l'École des 
Sciences de l'éducation (aussi 
connue sous le nom d'École 
Anormale) était semblable, sinon 
identique, à celle des années 70 et 
80. Certains ne l'ont pas aimé. 

Votre pire moment 

Le pire moment, ça été le 
déménagement du bureau de 
r Orignal de l'édifice des Arts 
au Centre des étudiants. Je me 
souviendrai toujours du moment 
lorsque moi et mon collègue 
Gabriel Roy avons transporté le 



panache de r Orignal au nouveau 
local et l'avons cérémonieusement 
suspendu aux rails du beau plafond 
de tuiles avec un fil de téléphone. 
Au lieu de rassembler les étudiants, 
le déménagement a fait le 
contraire. En plus qu'on plaçait 
l'Orignal dans une garde-robe! 

Combien de nuits avez-vous 
dormi au local? 

Je n'ai passé qu'une nuit 
au local; c'était l'ancien local. 
Après avoir témoigné ce qui 
ce passait sur le divan, j'ai 
décidé de faire un plus grand 
effort de rentrer chez-moi; j'étais 
gêné dans le temps. 

Votre plus grande folie 

Ma plus grande folie ressemble 
sans doute à celle de plusieurs autres 
Orignaux. Ça été de faire un 
montage sous la grande influence de 
l'alcool. Avec l'ancienne méthode 
de montage (cire, ciseaux, etc.), 
ce n'était pas évident de compter 
les lignes, découper les articles et 
de les cirer sur les cartons lignés 
tout en maintenant le bon ordre 
des paragraphes. 

La durée moyenne d'un 
montage 

Ça dépendait vraiment 
dans quel état on était, combien 
nous étions, aussi du volume de 
matériel qu'on avait réussi à 
compiler pour le numéro. Certains 
avaient plus de temps à consacrer 
à la rédaction que d'autres. 

Votre meilleur article 

Mon meilleur article a été au 
sujet de l'affaire d'Eric Lindros de 
la LNH et son refus de jouer avec 
les Nordiques de Québec après 
son repêchage. J'ai relu l'article 
récemment et je me suis dit: Ouain, 
une chance qu'on s'améliore avec 
le temps! il 




Normand Renaud 

1985- 1986 

1986- 1987 

1987- 1988 

1988- 1989 

1989- 1990 
Votre rôle 

Fournisseur et transporteur 
dans mon sac à dos de l'unique 
ordinateur dont disposait 
r Orignal au début, un Mac 512 K 
sans disque dur. Deux disquettes 
: un pour le logiciel, l'autre pour 
les textes. Taxi des Orignaux 
attardés dans ma fourgonnette 
Dodge Fargo vert chasseur 
TremClad modèle 1972, 
baptisée le Bromulateur et 
qui sentait le gaz à plein 
nez parce que le moteur 
était entre les deux sièges. 
Souffre douleur de la rengaine 
sempiternelle: «Normand 
Renaud n'a pas d'amis, dou- 
da, dou-da...» Correcteur 
d'orthographes approximatives 
et impitoyable raccourcisseur de 
textes trop longs du 
genre: Et septièmement... 
Géniteur de Marcel Lebrun, orateur 
de la chambre de bain et Ti-Guy, 
le petit-fils à pépère dans Les 
vieux m'ont conté, et cela sans le 
moindre aptitude au dessin. 

La plus grande leçon apprise 
à l'Orignal 

Savoir me concentrer 
sur une tâche alors que 
le bordel est pris partout 
autour de moi. 

Que détestiez-vous à 
rOrignall 

L'administration 
qui nous refusait le droit 
d'avoir des présentoirs à 
journaux dans les couloirs et qui 



faisait disparaître ceux que nous 
avons bâtis et mis là malgré tout. 
Je leur en veux encore. C'est mon 
défunt père qui les avait bâtis. 

Votre meilleur souvenir 

D'avoir côtoyé les étudiants 
les plus allumés et intelligents de 
la Laurentienne. À preuve, ils sont 
devenus par après des personnes 
bien en vue dans leurs milieux 
professionnels respectifs. Ça, puis 
de faire la danse carrée à trois 
heures du matin en chantant à tue- 
tête «on avance à rien, on avance à 
rien, on avance à rien, on avance à 
rien...» 

Votre pire moment 

Quand j'ai compris 
que je n'en pouvais plus 
de voir l'Orignal obligé de 
renaître de ces cendres chaque 
année vu le départ incessant de 
ses meilleurs éléments à la fin de 
leurs études. 

Combien de nuits avez-vous 
dormi au local? 

Si tu dormais, le journal ne 
se faisait pas. 

Votre plus grande folie 

D'avoir osé faire jouer un 
disque vinyle tout égratigné qui 
traînait là dans le local sans 
pochette depuis des mois. C'est 
ainsi que j'ai entendu pour la 
première fois «la Chanson du 
bum» de Richard Desjardins avec 
son groupe Abbittibbi qui est 
depuis brûlée dans ma mémoire 
à jamais. Il y a des choses qui ne 
devraient pas t'arriver quand tu 
es trop faible pour te défendre. 
J'aurais dû ben dû donc du fermer 
ma grand gueule. 

La durée moyenne d'un 
montage 

Si tu étais conscient de 



l'heure qu'il était, c'est signe que 
tu étais encore très loin de la fin. 
Votre meilleur article 
J'en ai deux. Mon premier 
dans le tout premier numéro, 
qui parlait de la radio française 
à Sudbury à l'époque de CFBR. Et 
mes textes sur la pièce le Chien 
de Jean Marc Dalpé en 1987, dont 
je me rappelle comme si c'était 
hier et qui demeurent parmi les 
meilleurs commentaires sur cette 
pièce jamais publiés à mon humble 
avis. 

Comment avez-vous changé 
le journal? 

Avant r Orignal, il n'y avait rien 
(du moins pendant quelques temps) 
et l'AEF songeait sérieusement à 
payer le Lambda pour qu'il fasse 
un peu de français factice sans la 
moindre garantie de rendement 
ou de représentation dans la 
structure administrative. Sans 
vigilance, on se retrouvera là dans 
un clin d'oeil et la « Laurentian » 
y verrait une belle victoire du 
bilinguisme à sa manière. 

Aviez-vous une idée pour 
le journal qui ne s'est jamais 
réalisée? 

Je me suis laissé rêver un 
bout de temps que l'Orignal 
deviendrait la voix de toute la 
jeunesse universitaire franco- 
ontarienne, qu'il serait un média 
qui se constituerait en entreprise 
et qui dépasserait le cadre de la 
Laurentienne, qu'il générerait des 
revenus et qu'il pourrait payer ses 
collaborateurs pour en arriver à 
pourvoir exiger du journalisme 
fiable et constant. Comme ouin, 
t'sé. O 
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Stéphanie St-Pierre 

2002- 2003 

2003- 2004 
Votre rôle 

Rédactrice adjointe et 
rédactrice en chef 

La plus grande leçon apprise 
à l'Orignal 

L'importance de peser 
ses paroles avant d'écrire et 
l'importance du travail en 
équipe... 

Que détestiez-vous à 
rOrignall 

Je ne détestais rien... sauf 
peut-être le stress et les longues 
heures liées au montage... mais en 
même temps, j'en garde de très 
bons souvenirs. 

Votre meilleur souvenir 

La parution et la préparation 
du premier numéro... 

Votre pire moment 

Quand la page couverture du 
premier numéro de l'année 2003- 
2004 n'a pas fonctionné... j'avais 
mis des HEURES à la préparer!! 

Combien de nuits avez-vous 
dormi au local? 

Trop pour les compter... mais 
je ne dormais pas TOUTE la nuit... 
généralement, je faisais un petit 
somme et puis je retournais au 
travail. Je dois dire, par contre, 
que j'ai souvent vu le soleil se 
lever avant de prendre le chemin 
du retour... 

Votre plus grande folie 

Je ne peux pas vraiment dire 
que j'ai fait une folie... 

La durée moyenne d'un 
montage? 

Deux jours, une nuit à trois 



jours, deux nuits. 

Votre meilleur article 

Celui qui portait sur les 
cours offerts aux étudiant. e. s 
de 4e année au département 
de lettres françaises... je pense 
que le titre était Shakespeare 
vs Molière puisqu'il s'agissait 
d'une comparaison entre deux 
départements. 

L'article qui vous a cassé 
les dents 

le même... j'ai angoissé 
beaucoup après l'avoir publié! 
Celui-là et mon premier édito... 
probablement juste parce que 
c'était le premier... 

Votre meilleure idée pour 
le journal 

Je ne crois pas que c'était 
mon idée, mais c'était des idées 
développées lors de réunions 
quand j'y étais... mais il y avait 
la chronique santé (qui n'a pas 
duré malheureusement...) et puis 
le «ça Meuh représente» qui était 
l'idée d'Anne Brûlé, chroniqueuse 
culturelle à l'époque. 

Comment avez-vous changé 
le journal? 

Je ne sais pas si j'ai vraiment 
changé le journal, mais j'ai assuré, 
pendant deux ans, une continuité 
qui n'était pas assurée, car on était 
juste trois au début de ma première 
année (Sylvain L. Dugas, Vicki-Anne 
Rodrigue (la rédactrice en chef) et 
moi-même...). Heureusement que 
de nos amis ce sont joints à nous au 
cours du premier semestre... Mais 
en étant si peu nombreux, on avait 
beaucoup de travail à faire pour 
assurer la parution du journal. 



Suzanne Gammon 

1992- 1993 

1993- 1994 
Votre rôle 

rédaction et correction 
La plus grande leçon 
apprise à l'Orignal 

l'humilité 

Votre meilleur souvenir 

les partys; faire des 
dissertations sur les vieux 
ordinateurs macs avec écran 
minuscule ; les bonnes discussions 
philosophiques ; suivre les histoires 
d'amour et les drames quotidiens 
des Orignaux (plus épuisant que 
produire le journal!) 

Votre pire moment 

Les nuits blanches ; corriger 
sur les petits, petits écrans très 
tard la nuit au point où l'on ne 
voyait même plus les erreurs, et 
ensuite voir les erreurs une fois le 
journal imprimé ! 

Combien de nuits avez-vous 
dormi à l'Orignal 

On a passé des nuits blanches, 
mais on ne dormait pas... 

Votre plus grande folie 




hmmm... vous n'avez pas de 
photo, donc pas de preuve ! 

La durée moyenne d'un 
montage 

Une nuit 

Votre meilleur article? 

Un article sur le caractère 
arbitraire des notes - certains 
profs sont généreux et d'autres 
moins, donc les notes ne sont 
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Luc Lalonde 

1991- 1992 

1992- 1993 

1993- 1994 
1995-1996 

Aviez-vous une idée pour 
le journal qui ne s'est jamais 
réalisée? 

Les boîtes de suggestions 
et les distributrices de journaux 
désignées par un logo de 
l'Orignal... (Encore une fois, 
c'étaient des idées développées 
lors de réunion quand j'étais là, 
et pas nécessairement mes idées 
propres... il est difficile, avec le 
recul, de savoir qui était le premier 
à le mentionner!) il 



Votre rôle 

Surtout la rédaction d'article 
et du «montage» du journal, la 
tranche et la cire chaude... ah.... 
fun fun fun!!! 

La plus grande leçon apprise 
à r Orignal 

La qualité d'un journal,... 
ses articles bien écrits,... son 
caractère,.... il est surprenant 
combien de profs, membres de 
la «Tour» et gens de mérite dans 
la communauté lisent un « petit » 
journal. ** La fierté à produire 
un journal de qualité. Notre 
compétition n'était pas fameuse 
non plus.... 



pas une évaluation juste 
des capacités d'un étudiant 
Anecdote: 

J'étais au local de l'AEFet 
je me plaignais des erreurs de 
grammaire et d'orthographe 
trouvées souvent dans 
l'Orignal déchaîné. Guy 
Robichaud, un gars de 
Sturgeon Palis qui était l'un 
des rédacteurs, m'a dit 
d'arrêter de chiâler et venir 
donner un coup de main. Il 
avait raison. J'ai participé 
au montage suivant. J'ai 
vite appris qu'il n'est pas si 
évident de voir les erreurs 
lorsqu'on corrige tard, 
rapidement, et sur un écran 
minuscule. J'en ai laissé glisser, 
moi aussi, des erreurs! Plus tard, 
en 1994, j'ai acheté le journal 
communautaire à Sturgeon Falls, 
et Guy a travaillé pour moi 
comme journaliste pendant 
quelque temps. On a passé des 
nuits blanches comme à l'Orignal, 
et chaque fois on se souvenait 
de ces «bons vieux jours.» il 



Que détestiez-vous à 
l' Orignal! 

Que c'était toujours les 
mêmes qui faisaient tout! Plusieurs 
le disaient que le journal était bon 
ou pas bon, mais... c'était toujours 
les mêmes. 

Votre meilleur souvenir 

les amitiés 

Votre pire moment 

Les problèmes avec les ordis 
et le rouleau à cire... tous à la 
dernière minute lors d'une soirée 
de montage.. 

Combien de nuits avez-vous 
dormi au local? 

trois ... ouein... trois! 

Votre plus grande folie 

les autres vont certainement 
vous en dire des bonnes.... 

La durée moyenne d'un 
montage 

2,5 à trois jours en moyenne. 
Vendredi pm et soir (« l'équipe de 
correction ») samedi et autres... 

Comment avez-vous changé 
le journal? 

a) exiger qu'on opère dans le 
noir... pas de déficit b) qu'on 
s'amuse... des fois c'était trop 
sérieux, c) le besoin de nouveaux 
ordis... d) poursuivre les 5 à 7. 

Dernier commentaire 

J'ai de très bons souvenirs 
de mon temps à l'Orignal. Michel 
Bock, Alain Daoust, Josée Fortin, 
Alain Mivlongo, Manon Rousseau, 
Marco Roy et autres. . . il 



www.lorignai.laurentienhe.ca 



Samedi 5 mai 2007 1 5 



CULTURE AVEC PANACH 



lemm 



d'^ijiie backpacker canadieiiin* 

6 pays en 6 semaines 



en Europe 




Cynthia Lapierre 

Durant ma troisième année en 
études françaises et en espagnol 
à l'Université Laurentienne, j'ai 
participé à un échange étudiant. 
J'ai eu la chance d'étudier à 
Ciudad Real en Espagne pour un 
an. Mon année passée en Espagne 
est passée trop vite. Vers la fin, 



j'ai décidé de faire du 
backpacking pendant 
six semaines. 

Le jeudi 6 juillet 

2006 

Ma première 
destination : Segovia 
(Espagne) pour voir 
l'aqueduc romain. Il est 
^» incroyable! Aucun ciment 
JKÊ n'a été utilisé par les 
ingénieurs de Trajan. Il 
fait 728 métrés de long et 
28 métrés de haut. Selon la 
^•f5^ légende, c'est le diable qui 
l'a construit. Ensuite, je 
suis allée à Bilbao au nord 
dans le pays basque afin de voir 
le fameux musée Guggenheim en 
forme de bateau. 

Le lundi 10 juillet 2006 

Le 7 juillet, j'arrive à la 
maison de mon amie Nicole qui vit 
à Sohren, un village prés de Mainz 
au sud ouest de l'Allemagne. Ses 



parents s'assurent toujours que 
les mets servis soient typiques de 
l'Allemagne. Des bonnes patates, 
de la choucroute, des gros pains 
et beaucoup de beignes! Le 
samedi, Nicole et deux de ses 
amis m'emmènent à Koblenz 
pour voir la demi-finale de la 
FIFA (fédération internationale de 
football association). L'Allemagne 
l'emporte 3 à 1 contre le Portugal! 
Le jour suivant, nous allons faire un 
peu de tourisme : Mainz, le château 
de Marxburg, la ville de Trier et 
autres châteaux et attractions 
touristiques régionales. Le mardi, 
Nicole et moi partons pour l'Irlande 
ensemble. 

Le mercredi 19 juillet 2006 
Dublin. Nous visitons Trinity 
Collège, Guinness Warehouse et 
la cathédrale Saint-Patrick entre 
autres et nous finissons toujours 
la soirée assises dans un pub à 
prendre une Guinness ou un dder. 
Le 14, nous allons à l'ouest du 
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pays à Galway. Le lendemain, nous 
allons en excursion dans la région 
du Connemara où les gens parlent 
encore le Irish soelic. Le 16, c'est 
l'excursion au Burren, une région 
rocheuse où s'élèvent les fameuses 
Cliffs of Moher. Nicole repart pour 
l'Allemagne et je continue seule. 
Je m'installe à Doolin, LA ville de 
la musique typique irlandaise. Je 
loue un vélo et je fais la tournée 
de la côte. Je passe mes deux 
dernières journées sur la petite 
île de Inisheer. Dans l'auberge, je 
rencontre deux Irlandais avec qui 
je fais la fête. En apprenant que 
je n'avais toujours pas vu de lutin, 
ils me criaient toujours : Don'f you 
worry canadian 2irl,..We'll catch 
you a leprechaun by dawn! 

Le vendredi 28 juillet 2006 

Le dimanche 23 juillet, je me 
rends à Strasbourg pour visiter mon 
amie Pauline. Elle me fait visiter 
la ville et nous nous promenons au 
centre pour voir la cathédrale de 
granité rose. Nous suivons le canal 
qui traverse la ville en admirant 
les petites maisons de bois typiques 
de l'Alsace et de l'Allemagne. Je 
passe presque une semaine chez 
Pauline à Schoenenbourg où ses 
amis me font goûter leur fameuse 
tarte flambée, de la choucroute. 



de la bonne bière, et me parlent 
même en alsacien (une langue 
alémanique de la région). 

Le mardi août 2006 

Bruxelles, la capitale 
de la Belgique et la 
capitale européenne. Dans 
l'auberge, je rencontre 2 
filles australiennes Emma et 
Emily. Nous prenons un train 
ensemble pour voir la ville 
médiévale de Brugge. On y 
mange des frites avec de la 
mayonnaise et plein de truffes! 
On visite les lieux, on voit la 
seule œuvre de Michelangelo 
ayant quitté l'Italie : Modonna 
and Child. À notre retour à 
Bruxelles, on sort manger sur 
l'allée des restos et on commande 
les fameuses moules-frites et des 
gaufres. Le lendemain, les filles 
me quittent mais on se donne 
rendez-vous pour le 2 août à 
Amsterdam. Cette journée, je 
rencontre des filles de Madrid et 
des Brésiliens. Ensemble, on visite 
les sites de Bruxelles : la fontaine 
du Mannequin Piss, la Grande 
Place, l'atome, la cathédrale... 

Le samedi 5 août 2006 

Rotterdam aux Pays-Bas, ou 
Hollande. Les édifices sont très 



modernes, par exemple les maisons 
cubes près de la station Blaak qui 
pendent sur leur côté au-dessus de 
la route. Il y a aussi la fameuse tour 
Euromast qui était dans un des 



vidéoclips de David Bowie. C'est à le canal au centre ville. Ensuite, 
Rotterdam que je suis restée dans je pars rencontrer les australiennes 



mon auberge préférée : the Clipper 
boostol, c'est un petit bateau sur 




à Amsterdam. C'est vraiment 
intéressant cette ville : Red 
Light District, des coffeeshops 
partout (comme le Bulldog et 
le Grosshopper), le musée 
Heineken et la fameuse maison 
d'Anne Frank et son journal. 

Le 14 août 2006 

J'ai rencontré ma 
meilleure amie Samya et 
son fils William sous la tour 
Eiffel à Paris. Samya était si 
fière de pouvoir me montrer 
la ville où elle a passé son 
enfance. Par la suite, nous 
nous rendons à Dax au sud 
de la France pour visiter 
son frère. C'est la Féria de 
Dax, tous sont habillés en 
rouge et blanc et c'est la 
grande fête dans la rue! 

Me voilà déjà à 
l'aéroport de Paris pour 
retourner au Canada. 

QUELLE 
AVENTURE! 41 
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Ce n'est qu'un aurevoir 



Marie Legivre 

Voilà, c'est la fin donc le 
moment de faire un petit résumé 
de cette expérience qu'a été le 
Canada. 

Tout d'abord, je précise que 
je suis française et que j'ai vécu 
un an au Canada dans le cadre 
d'un programme d'échange à la 
Laurentienne. J'ai adoré mon 
expérience ici. Comme partout 
et comme dans la vie, il y a des 
moments durs, des moments 
drôles, des moments tristes et 
d'émotion. Le Canada a été tout 
ça pour moi. 

Début difficile en résidence 
et un choc culturel assez dûr par 
rapport à cela. Pourquoi toutes 
ces filles parlent-elles si fort ?? 
Pourquoi est-ce qu'ils mangent 
tous à 18h ?? De grandes questions 
existentielles, comme vous pouvez 
le voir ! Comme cela, ça paraît 
insignifiant mais ça ne l'est pas 



quand on est loin de chez soi, c'est 
dur de trouver des repères mais au 
final, on s'adapte. 

J'ai visité un peu l'est 
canadien, c'est-à-dire que je suis 
allée au Québec. J'ai beaucoup 
aimé, que ce soit les gens, la 
ville de Québec, ou le froid de 
Tremblant. Incroyable comment il 
peut faire froid à moins de 1000m 
d'altitude ! 

J'ai rencontré des Canadiens 
aussi, évidemment ! Enfin, pas 
si évident que ça quand on voit 
l'expérience vécue par d'autres 
personnes. Mais il faut se jeter et 
profiter, c'est ce que j'ai appris 
cette année ; j'ai appris à profiter 
de ma chance d'être ici. Les 
gens sont gentils. J'ai participé 
à la rédaction de l'Orignal, j'ai 
fait quelques articles et j'ai 
rencontré des gens attachants ce 
qui m'a aidé à être à l'aise ici. 
Le fait que la Laurentienne soit 
une petite communauté permet 



de rencontrer des gens 
qu'on est sûr de revoir 
sur le campus. La party 
de r Orignal m'a permis 
de rencontrer des gens 
plus personnellement 
que d'écrire des articles 
et participer aux soirées 
de correction. Donc je 
remercie r Orignal pour 
ce qu'il m'a apporté, 
pour les connaissances des 
Canadiens et du Canada 
aussi ! 

À partir de maintenant 
et pour longtemps je suis 
amoureuse du Canada, i^. 
je reviendrai, c'est une 
promesse de cœur ! 

A bientôt Sudbury, à 
bientôt r Orignal, à bientôt 
le Canada ! 

Marie Legivre au Dairy 
Queen... du bon cholestérol, 
typiquement canadien! 




UN 20e anniversaire qui suscite 

DES SOUVENIRS INOUBLIABLES 




USUDBURY 



1957-2007 



Les programmes: 

• Sciences religieuses 

• Philosophie 

• Etudes amérindiennes 

• Folklore et ethnologie 

• Journalisme 

et relations publiques 



WWW.USUDBURY.CA 



Samedi 5 mai 2007 



lOrighal déchaîné 



rmm quon sen parle. 



Célébration 
Grand Étang 



de vie pour un de nos cervidés appelé au 
dans le Ciel: Thommage à Robert Dickson 





source : Lucie Beaupré 



Joseph Gagné 

Ce 14 avril dernier, la 
communauté sudburoise a fait ses 
derniers adieux au défunt poète 
et collaborateur de notre journal, 
Robert Dickson. L'événement, 
prenant forme d'une célébratin 
de vie, rassemblait famille, 
amis, collègues, collaborateurs, 
et connaissances dans une soirée 
taillée à la mesure du personnage 
à Dickson. Avec la collaboration de 
Prise de parole, la maison d'édition 
du trépassé (qui en a déjà été le 
directeur à un point), la soirée fut 
tenue à salle comble au Théâtre du 
Nouvel-Ontario au Collège Boréal. 

Avec Normand Renaud et 
Denis St-Jules comme animateurs 
de la soirée, la commémoration de 
la vie de notre cher Robert s'est 
déroulée un peu sous la formule 



d'une Cuisine de la poésie, ces 
soirées à demi improvisées, 
directement inspirée du concept 
élaboré jadis par Dickson lui-même. 
C'est ainsi qu'on avait une panoplie 
d'invités venant des quatres coins 
du pays, dont Marcel Aymar qui a 
ouvert la soirée avec la chanson 
Dimanche après-midi d'André 
Paiement, un autre résident 
céleste. La soirée fut comblée de 
représentations dignes d'une vie de 
grand artiste, dont de la musique, 
de l'interprétation de la poésie de 
Dickson, des anecdotes contés, 
une exposition de photos prises au 
cours de la vie de Robert, et des 
odes intimes par des artistes de 
la relève, dont Éric Charlebois, un 
ancien élève de Dickson. Notons 
que plusieurs personnalités du 
campus, dont Madame Julie 



Boissonneault et Madame Johanne 
Melançon, ont dit quelques mots; 
il est à se rappeller que Robert 
était un professeur bien aimé par 
ses étudiants et bien apprécié par 
ses collègues. 

Le tout fut clos par une 
session de libre expression, dont 
n'importe qui pouvait prendre la 
scène et dire quelques mots ou 
bien lire quelques poèmes. Entre- 
temps, le lobby du TNO était 
constamment à la disposition de 
la foule, au courant de la soirée, 
pour les gens qui voulaient bien se 
remémorer et partager des vécus 
aux côtés du Grand Robert. 

Si l'invité d'honneur ne 
pouvait y être en personne, son 
essence habitait la salle de fond 
en comble et brisait les confins des 
planches. il 




l'Orignal déchaîné souhaite remeuhrcier tous 
ses commanditaires et ses partenaires qui ont 
largement contribué à la réalisation de ce numéro 
spécial et des Retrouvailles 20 ans dans l'étang 



Association des étudiantes et des étudiants 
francophones 
Bryston's on the Park 
Caisse populaire St- Jacques de Hanmer inc. 
Centre franco-ontarien de folklore 
Carrefour international de la presse universitaire 
francophone 
Les Cokrels 
Loeb Val Est 
New Sudbury Centre 

Radio-Canada 
Raymond Assurance 
The Bélanger Ford Lincoln Centre 
Travel Cuts 
Université Laurentienne 
Université de Sudbury 
Vice- recteur à l'enseignement et à la recherche 
(Affaires francophones) 
Bureau des Anciens 
Yves Rocher 
Ron Gladu 



www.lorigwal.laurcwticwwe.ca 



Samedi 5 mai 2007 



ACTUORI&NAL 



Les incontournables films pour Tété 





SÉDUCTION 





Sa 



■mu 



source : www.^oo^le xa 

Sophie Biais 

Quelques idées 
quand il pleuvra cet 
été... 

10 films étrangers à 
ne pas manquer : 

La Mala educaciôn 
(Bad Education) 
Good bye Lenin! 
Fat girl 

LaVitaèbella(Lifeis 
Beautiful) 

Le fabuleux destin 



d'Amélie Poulin 
Nirgendwo in Af rika 

(Nowhere in Africa) 
Paradise Now 
Kukushka (The Cuckoo) 
DieFetten Jahresind 

vorbei (The Edukators) 
Totsi 

10 films canadiens à 
voir encore et encore: 

A Simple Curve 
Ara rat 
C.R.A.Z.Y. 



Comment ma mère 

accoucha de moi durant 

sa ménopause 

Flower and Garnet 
La grande séduction 
Le déclin de l'empire 

américain 

Les invasions 

barbares 

Love that Boy 
Mon Oncle Antoine 

10 films classiques 
à posséder : 

A Clockwork Orange 





Il 1 ^1 ■ 1 1 H fc-»-!' ■■* 1 


Itacl Ec 




\ 








Fear and Loathing 
in Las Vegas 

Full Métal Jacket 
M*A*S*H 

Monty Python and 

the Holy Grail 

Reefer Madness 
Sid and Nancy 
The Last Supper 
The Nightmare 

Before Christmas , 
Trainspotting 
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RETROUVAILLES AU BUREAU DE L'ORIGNAL DECHAINE A 
L'OCCASION DU IDE ANNIVERSAIRE DU JOURNAL (1997) 
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suite de « Mythe de I^Orignal 
déchaîné (histoire vraie) »^ la une 

Slague, de Nuits sur l'étang préhistoriques, aux étagères quelques livres de 
Prise de parole aux pages froissées, et aux yeux de notre hôte des forêts, 
la fierté bien visible de se retrouver parmi ses amis étudiants et humains 
pour autant. 

Faut bien le dire, nous étions tous un peu ivres... c'est comme ça 
quand on se retrouve en plein dans la magie qu'on a souhaitée. Et de 
nos voix nerveuses mais portant courageuses, nous lui avons annoncé 
nos intentions, nous allons rétablir un journal étudiant francophone, 
sympathique, exigeant, à politique apolitique, enthousiaste, apathique, 
militant, blasé, encourageant, désespéré, délirant, sérieux... Un journal 
qui tâchera d'être le reflet authentique de ce que nous sommes et de 
ce que nous aimerions être. Un journal qui nous défiera de montrer le 
meilleur de nous-mêmes, et d'aller encore plus loin... 

L'orignal nous a écouté, le visage grave et quand nous avons eu terminé 
notre maladroite envolée rhétorique (quand on a eu fini d'essayer de dire 
c'qu'on avait à dire), il a éclaté de nouveau de ce rire énorme, qui soulevait 
le vent et faisait trembler les aiguillettes d'épinettes. Et quand, vacillants, 
nous nous préparions à partir, son visage barbu est devenu grave. « Tachez 
donc d'y aller jusqu'au bout, les jeunes. L'orignal déchaîné est une espèce 
en voie de disparition... » 

Alors, chers lecteurs et chères lectrices, si vous voyez qu'un orignal 
encombre un corridor de l'Édifice des Humanités, ou qu'il se tord les bois à 
essayer de passer la porte de l'Entre deux, donnez-lui donc un petit coup de 
main, et saluez-le de notre part. Et si un inconnu vous salue, ce sera peut- 
être qu'il aura vu, en vous, l'orignal qui dort en chacun de nous. U 
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FÉLICITATIONS À 



^.'ORIGNAl! 
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A L'OCCASION 
DE SON 20' 
ANNIVERSAIRE 



Deux décennies 

au service des 

étudiantes et étudiants 

francophones de la 

Laurentienne, 

c'est MEUH-gnifique! 
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UniversitéLaurentienne 
LaurentianUniversity 



Apprendre, naturellement. 



www.laurentienne.ca 
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